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_ LE MONDE ILLUSTRÉl

peu, car avant de les quitter, sachant que j'étaisLE M ON DE ILLUSTRE malade et sans argent, 1ils m'ont remis une somme
de$ io afin d'acheteraà innipeg les objets dont jeMontréal, 20 juin 1885 pourrais avoir besoin.
" Vous voy ez donc que, en homme de coeur, je

n'ip ien dire qui put être contraire à l'honneurSOMMAIRE de camarades qui m'ont traité de cette manière"
'IYX'i': 1"ttre- nous, par L.éon Ledicu. - la egrotte (les,é

st),Par asa oe-P>oésie: A Mlle AibinlaN*,par Noël Pas._Nos pie.L Porteuse (le Cec est aýsez concluant, miais ce n'est pas tout.Pain (suite).-Ie ruiisseai.--Notes et 1mrssos Comme Sheppard avait insisté stur l'inconvenanceUn conseil par semaine. -Récréations (le la famille: de la conduite du bataillon, lors de son passage àLogogriphe. Anagrammne-l>evi'nette- Irol)èlne (d'échlecs. Port'iMunroe, et qu'il citait le nom de 'M. Mýacdo--R-'ébus.- Choses et autres.- lrilnIn luensue le>. nlqi e'arssavrion, se plaignait amèrement
GRAVVRES :Sauivages scal)liant 1un1ennlemli. -D eux amnis.- des procédés des officies tdesoas snGrasvure (i fe(illeton.-Rébus. égard, le major Dugas écrivit à M. Macdonald le

p)riant de dire ce qui s'était passé.
La rép)onse est arrivée et j'en cite les p)assagesENTRE-NOUS siat

J'ai relu votre lettre dleux ou trois fois avnt (lei.

singulièrement erronées sur la nature des devolS
des représentants de l'ordre public. 11On ne doit pas s'attendre en effet à ce qu'U
homme de police se permette de troubler la pa1ý
en venant s'immiscer dans une querelle, quand 00~sait qu'au contraire la coutunme a toujours été, pOlIrlui, d'attendre que la bataille fut terminée pOt11
arrêter le survivant.

Ce syst'eme est du reste très inférieur à celui q1U'a été proposé l'année dernière, à New-York, et qêconsistait a munir chaque gardien de la paix d'110
ballon rempli d'hydrogène, dont la manoeuvre s'aP'
p)rend en quelques jours.

Toutefois, des expériences faites dernièrement efl
France, entre un caissier et un homme-ballon, 01t
lrouvé que la vitesse du caissier était de beauco1Psupérieure à celle du sergent de ville hvdrogéené.

Il est fâcheux qlue ces idées ne soient pas pi'X

EST avec un ifr-émliss,;leent (le dolleur luia oncoren(lre (le quoi il s'agissait, et jenepistou.rkl
écho dans ,tous les coeulrs vraimlenlt canad(iens, tsasezénrgqes pour exprimer lin(lignation évj'ieiôtquu thme àsui'acqti(eît une ééié q

~ nuSavns crt e ot n êt (e ntr 'age:1 ressentie en constatant la lâcheté (le la tentative faite pour conque, on s'éeteàlifbrqe n éél

nolsavpsso Sns doue. e mot e s èe(ent remli d'es1-c salir la réputation et l'honneur du fl5me bataillon, et souvent même une patrie de fantaisie.'péac et d'immnortalité; il rappelle à touts(Illef Suivent les protestations les plus énergiques sur Il y a six mois *à peine, que d'histoires ontclui(110 Peurnsau ileu l'n (en I usi l'infamie de l'article du Toron/o NA,ccs, et M. Mýýac- culé au sujet du Mahdipaivrelle riti uent etdans n au-tre paysnestmorte el lldonald termine par cette phrase très franche et très " Il est né Irlandais, dit un jour un journal
parel rtenisseentdan nore pysn'et mot e pedI)ublin, 

et plusieurs personnes de notre ville
(Ille pour nous, et que ce jour qui fait coler n os larmiles energîquealrqannonce cependant la naissance au ciel dle notre père et 1 asacn souviennent parfaitement l'av'oir connu aosqs~~~~~~~~~~~~~~~ enr otf Js lo/ ('ïOL(Ufd'(~ , n cher major, je vous envoie la Présente, sn uueéatdvén ossustaif ucreopltet la déstfi Ï1 oaionrsrv os ovzproclamier m(léclarationaxcoi ins(leséat orer ejournaux."
puniversel,; adueretcmlte adsl rues et dul haut (les toits (les maisons et le (lire auîx quatre " Le Mahdi1, Iriandais !.s'écria le F4'a,(ro, allol

univeselle vent (du ciel avec le voeu que je forme que les officiers et donc, à d'autres 1 Nous savons très bien qu'il a é
Sonne,' (lne votre glas funéraire, cloche., (le Ville- soldts (Il 5m1e atailloîî lretourneront chz eux sains etélvrunee qeartqesopèeé

Maine les risves dIigran( l tensve vont le rèliéter aux val- ,lf tcnevrn toujours lhonneur (le leur nom,. oler'lees i va trouîver un écho (dans les palais comme (dans lessafsetlleuerrrntd'affiches 
et sa mere blanchisseuse."chaumières, car toutes les fanmille,, ont perdu un père, et le Cette précieuse lettre a été remise à M\. Georges On donne toujours des détails tellement mill

pays un apo(tre vénéré. Un cri (le dlouleur, un profond Duhamel, avocat de M. Dugas, et sera produite en tieux, qu'à première vue il est impossible de doute
s a n g l o t s ' é l è v e ( l e s e n t r i l l s d a t r r , ( i i n ' t P l u s C o u r , v c n m r ' u t e d c i e s t è i p r t A a i P c a t C t w y , e a t d a t e

être consolée, parce que soi, incomparable évêque n'est t ve nombu recèd'autresdcmnstè mo- E rb aha tCtw ,e atdate
plus tats!osd poè hpad Vous comprenez1 que c'était le tour de (;rt

Passons au moins ces jours dle deuil à nous raconter sa *: ~Oturs, et voici ce qu'on raconte au sujet de cevie et à nous édifier par ses vertus; c'est la suprémie conso-"i 
des bois:lation (les enfants pr-ès (Ili lit (le mort d'on père, c'est celle Ainsi que vous le savez déjà, on va fêter cetteque nous lionss oimies donnée et qu ous offron s annee la Saint-Jean-IBaptiste à a*n-en 'sanis. avec regret que je vois que nombre de membres de Une femme nommée I)ubois, qui vit à Saint-SaýCe qui précède est l'avant-prop)os d'un livre écrit1 l'Association vont se rendre à Ottaw'a le mêm'e jour.ver(ubcdtêeuncoseders-'par une bonne et excellente plume, La -,,ic de iy Cette division des forces nationales ne mie plaît et que le vrai nom de celui-ci est Edouard Lafikitace Bourg',e/, par M\. A. Leblond de Illumnath. guère. bert, fils de Louis Lambert, fermier, et de MarlSentant mon incapacité de parler dignemnent du Hélas! il faut l'avouer, l'accord le plus p)arfait ne Fréchette, de Saint-Nicolas, comité de Lévis.grand archevêque, j'ai cru ne pouvoir mieux faire semble pas régner dans notre belle société, et la Gros-Ours serait par suite cousin du poète-laeque de citer ces lignes, discipline ne paraît pas être observée comme elle rAl.âFrécett aE. oadLmer utaS

Lisez ce livre, et vous saurez mieux applrécier devrait l'être. Ncas l'gdes Easns, Edoua d mert qittencore les hautes qualités et les vertus de l'illustre Quand il s'agît de Patrie et d'honneur national), SNico ala po les Etav nt ss ni s e e dre a les. d
Irélat qui nous a quitté. je ne connais que la cons.igne et je suis mon chef lioSa familletrevint ransesasetendrentspalet mon drapeau. _luiosueletai tr fuit preçunneprses pretsdia** ~~Le président et la bannière de 'L'Association Saint- ui vi t atprsnirdsidesCeeJean-Baptiste vont à Saint-jean, le devoir de tout qui l'ont gardé de si près qu'il ne pouvait pas SIl m fat enorem'ocupe uneft~s decetmembre est de les suivre. Toute division affaiblira caprennemi de la race canadienne-française, qui a nom l'importance de la démonstration, et j'es père quel' Par la suite, ses actes de bravoure lui conquirefliSheppard. les malentendus qui existent disparaîtront bien vite. 'dmiration des braves, et il dut accepter la fillcLe juge Dugas, major au 6 5 111" bataillon, (lui est Iletéintqecauesaim dsmel d'uin des chefs sauvages comme sa femme.allé rejoindressonvataillonuilcyaauuneois environsleursnous renoiedresndétailltrèsintéreantsmausjetviondeuetsjententions, 

mais.on dit que l'enfer en est pavé, A la mort du chef, il fut choisi pour lui succédeefnous envcroisequ'onaferaitèmieuxédess'ensteniruàeuneePour 
appuyer ces explications. Mile Dubois jit

cette affaire.etjecosq'nfrimiudeseteràue >1Lor desondéprt e Mntralil 'étit ienaction commune, plutôt que de se disperser ainsi et qu'un des frères d'Edouard visita plus tard le Nord'Lor desondéartde onréa, i sétat bende chercher le bien de la sociétépa des moyens Ouest et reconnut Gros-Ours commine son frère.
promis de tirer les choses au clair. Il y est arrivé. par rets.* 

Il dit q'dur était tè riche et avait d1ýEn passant à. Toronto, où il avait deux heures a e yorpe n uleclet ded ar ilséeésdn ncuetlui, il s'empressa de se mettre à la recherche d Lstpgahsot uleclet edefare Ielueevéain n et. esul o 1lur excursion annuelle le 24 juin, et ont choisi Ilaotquceaisigssrlsulsnfameux sergent Nelson, de qui le Sheppard disaitporlederuinljoipeievledSan-pusetmel'tfitecnîreagé 

O

tenir les détails absurdes qu'il a publiés au sujet d orle eruin ajleptt ldeSain t-ouase.topr 'n atrcnatemlrlconduite du 651îîw. Au bout d'une heure de Jen epèen i ioî inne se currîarhifiipadéihrlosa.C'est donc faire d'une pierre deux coups que de L ot edtn u inne asec iJace, i binquparticersjouraux n éj i prendre le train des typos, et de plus on est certain canard.jesi inqepuiusjunu n éàdtde faire un voyage agréable, car les initiés du noble*que le sergent en question avait tout nié, mais, art de Guttenherg o' tg n ej ye s u e re Q ed ot ha u e an
commne pour la première foisnusaon néoî- lspu n esd jyuehmu1t Qedemrscau ean

maesérieux, authentique et dont l'importance est lspu gais compagnons du monde. Aujourd'hui encore, j'ai à constater la dispariti 01ng N'oublions pas non plus qu'il y aura le soir un de deux hommes qui ont joué un rôle iiportaII
ncontestable, je tiens à vous le donner, très joli concert, donné par la musique de la Cité et et dont le départ laisse un vide difficile à combletf

>Î echoeur des Montagnards. L'amiral Courbet et 'le prince Frédéric-CharleSle sont morts le même jour.Aussitôt que le major fut mis en présence du 
Le premier s'était distingué dans l'expédition de'ergent, il se rappela très bien l'avoir vu déjà. En Un brave citoyen est venu trouver l'autre jour Tonquin ; après plusieurs combats heureux, il avait,iffet, il était monté dans le train où se trouvait le le chef de police de Mon tréal, et lui a fait part d'un coulé la flotte chinoise, et la marine française coni5 fle, à McKay's H-arbour. projet des plus original. Il s'agirait de monter les tait sur lui pour les moments difficiles.Nelson dît aussitôt au major qu'il en était encore hommes de police sur des patins à roulettes. Il est mort au moment où son nom venait jese demander comment Sheppard avait pu broder L'inventeur soutient qu'un gardien de la paix sortir de l'ombre.on histoire après l'entrevue qu'il avait eue avec lui, monté sur roues irait plus vite, sur les trottoirs, LE MONDE ILLUSTR' a publié son portrait et SINon-seulement, dit'il, j'ai 'été admirablement qu'un voleur ou un caissier en fuite, et que sa biographie le i8 octobre 1884.-aité par les hommes de votre bataillon, mais je prompte arrivée sur le lieu d'une rixe aurait de Le second, le prince Fréd éri c-Charles, a eu deuXesaurais trouver d'expressions assez élogieuses grands avantages, passions : l'une pour la guerre, l'autre : la haine deour les remercier de ce qu'ils ont fait pour moi. Il est évident que l'homme qui a rêvé pareille la France. Il aurait voulu voir notre Mère-patt1eai été reçu par le 6511ie en véritable camarade, et chose a eu pour but de rendre service à la société,' écrasée, et partout où il est passé il a laissé des traces

i rencontré en eux des amis comme on en voit mais il est plus évident encore qu'il a des notions de sa haine satuvage.

se

6

à

tré
ne

p'i

0115

été
tait

nt1'

11

.Os.
ils

fi

rt

St.

nt

1

E
tý
h

0
gi
ir



:s deý

ce qi
er la
qiuand
été, l

Ane

celui
rk, et
paix C
LivreS

emerl
illon,
beauci

pa S1

rité qi

itnéalc

3 ontg

urnal
ville

lors q

-0, ahl
u'il a1
ère ét

nt mir
Sdout
tres1

le (
e cef

int-Sa
:s-OUI
d LW

Mar
S.
uète-la

ittaS

arler
s disaf
s Cre'
pas S'

,volts

lu
paix

d 001

pour
polo

ti

d'f

it enl

i.Il esý't fâcheux qu'il soit mort si tôt. 1l aurait dû
vivre quelques années de plus. Peut-être aurait-il
vul à on tour son pays écrasé par la France, ses

Paais ncendiés et lIes citoyens des villes alle-

C9fles fusillés sans pitié, tou)tt comme cela S'est
ait en Fran ce en 1870-71t. 1EIE.

LA GROTTE DES FÉES
(imnité de Jules V'erne)
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ES-eux quittèrent à regret la voûte en-
j~ ~C antée et mon regard se porta vers

l'_objet quemo oncle indiquait en trem-
b,~ lant d'émotion. Le brave homme pa-

pu raissait surexcité au p)oint que je redou-
ta or lui une attaque d'apoplexieý.

l lon 5-Y, 1lui dis-je nonchalamment. Et je partis

J'avais à peine fait trois pas que le bouillant
jr- Maître d'école lPassa brusquemerit devant moi.

de "'XI)rès les rois les P)rinces, observa-t-il ; et il
Pqadotà une sorte de roc jaunâtre,hatd

Se quatre pieds,, qu'il atteignit bientôt. hatd

'il "C'tit bien vrai! dit le cher homme émiu jus-
quaux larmes. Brave Renselaer! ta colonne d'or,

;té Eeete je la vois' comme elle est belle

ai t en disant ces mots, Julien Lavigne palp)ait la
d Colonine, il lui donnait de lé'gers tapins, il lui disait

edocsparoles, il la caressait enfin, lui, ce Vieux
îSgarçon, qui n'avait encore rien aimé

ç. Pendant cette scè ne, je p)ensais àa(Georgette.
L-'extase de mon oncle dura bien une dem-i-heure,

[5ý dessoi son temj)èramm-ent p)ositif reprit le

lC'était réellement de l'or que nous avions sous
l.s yeux, une masse presque pure de ce métal pré-

*ý l'cux, fondue depuis des centaine-, de siècles par
acton Volcanique, et incessamment lavée par les

deut l deaa qis'échappant nombreuses et drues
delaVoûte de la grotte, allaient se perdre dans les
fentes du sol après l'avoir arrosé.

r ~ -Nous allons la miner et nous emporterons ce
quleflous pourrons des débris, mie dit mon oncle,
redevenu lui-mêmne

-YPensez-vous sérieusement ?
> -Belle question, en Vérité! Ne vois-tu pas que

flous allons cueillir des millions! Avec ces millions
flos achterons de grandes fermi-es, nous bâtirons
des collègïes agricolesb, nous ferons de la colonisa-

tnnous établirons un capital dont la rente ser-
vira à améliorer la condition des instituteurs, des
de oraits des hommes de lettres, des savants,
flous...

-Nu partirons un lpetit ménage, c;eorgette et
MWo, ajoutaije en à parle.

oOn oncle m'entendit, je le vis bien, car il me
'Osa du regard p)endant une demi-minute, et il

éclata de rire.

, 'r'u n'1es pas si bê-te, après tout.
l'elle fut la conclusion de son examen. je m'at-

tendais à Une explosion de colèie.'
Nous nous mîmes activement à l'Seuvre, et en

mons~ d'une heure nous avions pratiqué dans la
41a.se1 d'or un trou oblîique d'une profondeur de
quorze qinze pouces, presqu'à la base du mo-
ni fllthe aurifère. En travaillant je sentais que ma

raîn'était pas bien assurée, j'étais nerveux, en un
mtYj axais le pressentiment d'une catastrop)he.
Mion oncle poussa dans le trou de mine une

mèýche longue de dix-huit ocs pè uii
Coula une bonne charge de poudre et enfin il la
boucha solidement avec du pap)ier d'abord, puis
avec du feutre, enfin avec du sable.

'ýIvec sa torche qu'il avait plantée dans le sol
Pres, il alluma la mèche.

"-Eloignons-nous, dit-il.
Et nlous courûmes nous dissimuler derrière un

morceau de granit, à trente pas de la colonne.
APeine étions-nous accroupis derrière le rocher,

quune détonation épouvantable retentit dans lai
grotte.

Nous n'avions pas encore eu le temps de nous
remettre que nous fûmes assaillis par une plutie

ePetits corps durs, gros comme des oeufs, qui
flous tombaient sur la té-e. En même temps, ur
craquement horrible se fit entendre, et une ava-

[Pour le Mlonzde Illustré]

ANMirF ALBINA N"'
lanche liquide, une cataracte, nous engloutit et
nous étouffa en tourbillonnant Ce fut l'affaire d'un
instant.

je ne vis ni n'entendis plus rien ; je mie noyais
Tout ce que je pus constater, c'est qlue j'étais poussé
de bas en haut par une puissante pression d'eau
tournoyante.

Cela dura bien vingt secondes, un siècle
J'avais déjà confié mon âme à Dieu, quand j'é-

prouvai un arrêt dans mon ascension et sentis une
bouffée d'air frais n-e fouetter le visage. J'ouvris
les yeux, j'étais à quelques pas d'une rive que je
rejoignis sans retard.

Ma première penisée en atterissant fut pour mon
pauvre oncle. En regardant l'onde, je le vis appa-
raître, inanimé, poussé vers le rivage près cde moi,

par les remous de l'eau encore agitée.
je courus à lui et lui frottai les temp)es, tout en

mie tâtant pour me convaincre que c'était bien moi-
même encore.*

Il n avait éprouvé qu'une légère syncope et rou-
vritï les yeutx Jresqu 'aussitôt. je remarquai qu'il
tenait quelque chose dans sa miain crispée. je ne

puis réprimer un sourire quand je le vis ouvrir cette
main et p)âlir de désappointement.

Au moment de la catastrophe, mon oncle, ob-
sédé par son idée fixe, avait ramassé un corps dur
et plat, quil croyait bien être un éclat d'or ; c'était
un éclat de roche!1

Oùsommes-nous ? demanda-t-il.
-Ma foi! je n'en sais rien.
Il s'orienta un peu.
-Nous sommes, ajouta-t-il, sur le faîte du mont

Byelceil. L'explosion de la mnine a causé l'effondre-
ment du lit de ce lac que tu vois et qui remplit
maintenant la gYrotte ; l'avalanche d'eau qui nous a
surpris venait de l'aqueduc souterrain qui part de
la tête du lac iMagog, et, après avoir alimente quel-
ques petits lacs sur son parcours, à travers les can-
tons de l'Est, aboutit au réservoir naturel que tu
vois ici... Mais nous son-mes trempés jusqu'aux os,
nous allons nous sécher un peu.

-Et nos millions ?
-Va les plonger si tu le peux... pour mloi je n'y

tiens plus... Otons nos habits pour les étendre.
- Mais l'eau doit maintenant s'échapper du flanc

de la montagne par le conduit qui mène à la grotte.
-Faisons d'abord sécher nos habits, nous irons

voir cela après. Si le niveau de ce lac baisse, c'est1
que l'eau s'échappe par le tunnel de la grotte, sinon
j'en conclus que ce passage est suffisamment obs-
trué par les débris de l'explosion. Dailleurs, ce1
(lui mie porterait à accepter plutôt cette hypothèse,
c'est que l'eau nous a poussés ici, au lieu de nous
faire sortir par là où nous somimes-entres.

Nos habits étant suffisamment séchés, nous nous
rhabillâmes et nous redescendîmes la montagne du
côté de l'ouverture qui nous avait permis d'y péné-
trer. Rien à l'extérieur n'indiquait que les en-
trailles de la montagne avaient subi un boL'everse-
ment. L'hypothèse de mon oncle était la vraie.

Nous nous rendîmes au village de Saint-Hilaire
pour nous y reposer ; il était alors cinq heures de
relevée, nous y passâmes la nuit.

Le lendemain, nous étions à Chambly, de nou-
v'eau chez nous. Deux fées vinrent notus ouvrir la
porte, l'une jeune, l'autre vieille.

C'étaient Georgette et Mathilde.
Nous avions un air si étrange, mon oncle et moi,

qu'elles n'osèrent point nous questionner. (Jeor-
1gette, toutefois, avait en me regardant un sourire si
moqueur, que j'en rougis jusqu'aux oreilles. J'étais
bion assez fripé pour la faire rire un peu.
1 Mon oncle reprit le même jour ses occupations

Laccoutumées, qu'il continua jusqu'à sa mort, arrivée
il y a quelques années. jamais il ne parla de son
aventure ; ni n-oi non plus de son vivant, malgré
les cajoleries de Georgette pour obtenir un récit de
notre expédition.

1 je continuai n-es fonctions d'assistant de mon
*oncle, en enseignant l'abc aux enfants de Chambly.

T'out rentra dans les habitudes ordinaires, mon
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juin a couvert mon seuil d'un tapis le verdure
Perlé ('argent aut souffle embaunmé des matins,.
Et Flore, se jouant folâtre en nos jardins,
Attache aux bourgeons d'or sa féconde ceinture.

Les bois sous leurs rameaux s'emplissent (le chansons
Les prés (le fleurs paré', se peuplent (le caresse
ILa sève (les printemps, mystérieuse iv'resse,
S'élance à pleine écorce aux flancs bruns des buissons.

Le soleil met sa pourpre aut vert front (les collines
Et le grillon craintif, tapi dlans les sentiers,
Mêlle son chant cr-lardl sous les grands, églantiers

Au murmure argentin dles sources cristallines.

Un 'Méandre aux flots bleus-, plus qu'un Tlibre latin,
En spirales d' azur déroulant ses caprices,
C'ache <le frais abri:, aux amoureux propices,
Sur sa rive oit se mire un ciel Napolitaiin.

Roulant paisiblement dans ses rives profondes,
Le fleuve ,lu teint d'argent, aux débordantes eaux,
Abreuvse îar milliers le m~urmunrants rui sseaux
Et rajeunit encore la plainie le ses ondles.

Les oml)res à ses, bords, s'enlacent tendrement,
Et le flot irrisé, qlui le prend pour complice,
Rendl à l'écho charmé le baiser le Narcisse,
Comme autrefois Lydie à son unique amant.

Ccs mots te le diront, si je n'ose le (lire:
je sais nion loin des bords que son flot vient lasver,

Un poétiquîe abri que nul nie peuit trouver,
Où parmni la verdure erre tont doux sourire.

'oute cho-ýe en ce monde a son caprice en soi ...
C'est là, loin les propos importuns le la foule,
Tandis que le grand fleuve à mies piedls se déroule,
C'est là qu1e je t'écris et que je rêve à toi.

Mignonne, si tiu veux quun beau soir- j'en revienne,
Le ceur rempli <'amour et (les fleurs plein la main,
Arrête d'un regardlnies pas sur ton chemin.
Ma secrète pensée a deviné la tienne.

Mais voilà qhie je fouille, en faisant cet aveu,
De mes vieux souvenirs la cendre a peine éteinte
A chaque fieure du jour <lui sur la cloche tinte,
A nosilos il nous faut <ire adieu

Noi:. '.îv

NOS PRIMES

LISTE DES RECLA.NAN'I'5 DU DERNIER 'l'IRAt;E

ilLuhul.-Js.Dragon, coin (les rites Ste-Catherine et
Amrti nt(Syndicat Canadien) ;A. loln,157, rue
St-Antoine ; Dame Augustin Barron ($25.00) 309.
rute Mignonne C.-C LIison, 2438 rue Notre-Dame;
J. Lefort. 381, rue Moiîtcaln ; 1). A. Chauret (deux
prities>. 177, rute St-André; Ovila Gagnon, 231, rue
Maisonneuve; J. A. Brousseati, 6o6. rue Mignonne
l.-C. Ratelle ($2.00), 924. rite Ste-Catherine
D)ame N. Raymond, 524. rue Ste-Catherine; Alexis~
Crépeaut, 1560. rute Notre-D)ame; Ls. D'Aoust, ioS,
rue Canning ; A.-('. Lachance ($15.(00), 931rute
St-An<lré ;joseph Ghisou, 256 2' rite les Seigneurs:
Alp. Duîhamel. 277, rue les Allemands ; Louis Saint,
jean,.i Io, rue Ste-Elizabeth; 1). Duimont, 61, rite
Sangiîinet; Mlle A. I.afrance. i, ruelle Saint-Ilenri
IDame Edmond Comartin, 115, rue St-Dominiqiie; 0.
Leblanc. 417, rite Ontario ; C'harles Bîgaouiette, 1007,

1 rite St-Jacqiîes ;Hformî<las Corbeil. 88,1/2, rue des Ins-
pecteurs; P. -B. M.%énarl, Î39, rue Richmond ; Emille
Brouillet, 112, rie Champlain; A. Thitiaideau, 94.
rue (les Erables; Chs McCrawv. 307, rue Plessis.

Qitii',c.--Josephi Langlois, 41, rue Franklin; 01. Deslau-
riers, ferblantier, rite St-Valier; Jérémie \'ézina. 39.
rute St-Louis ;llermnénégil<le Boulet. 9, marché Ber-
thelout.

YY 'i-Ai7'èos.C.LaBarre &ý frère.

-euorui.julien Léonard ($4.00).
.S'aine jute uég-oPde. -)ame Etienne Montm îny. 78, rue Qtics -

nel; N. Gauthier. 363, rite W'orkman; Napoléon Si-
car<l. 567, rute Albert.

Ville -SitIlenui.-Clharles Barrière, 175,ý2, rue St-llenri
Jus. -Victor Danis, 74.rute Atwater; André (iravel.
rue Ste-Marguerite ; Dame George Rodger, 145, rue
St-Fernand.

JfakiuugéS/oiou--MleClara Boitchard.
l'ointe-aux- 7ieiubes.-Mlllc Albina I.aberge (élève dît cou-

vent.
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niez de -Me dr, continua
Georges, les portraits de ma
'flere, de mon oncle, le vôtre.
se trouvent sur cette toile ?

-Et le tien, oui.
-Av'ýez-'Vous le projet de

vnrletableau en ques-
to?

Pourquoi diable me de-
mnandestu cela?

chzParce que je n'ai encore
chzMoi rien de vous, et

que je vous achèterais ce
tableau quiseatpumo
PlUs et m. eatpu o
d'art. 'eux qu'une oeuvre

-uveux m'acheter de laPeinture ? fit Etienne en mor-
dillant ses longues mousta-

-Pourquoi non ?
-Tu es donc bien riche!

Cher. sais que je vends très

.Georges répondit en sou-i'iart :

"--Je sais cela. Mais je sais
terez e"n a que vous me trai-

eze mi.

la '114Ium 1 hum! Il aura deValeur, ce tableau.
-Cornme toutes vos oeu-vres.

- 4 1 UM! hum! Plus que les aui
'r'Eh bien ! cher tuteur, estim

Puis 'vous le payer tout entier d'urî iTi accorderez un peu de crédit poi
'Cela te ru»inera

'-icela fait un trou, je le 1force de travail.
Eýtienne Castel haussa les épaul
Tru es vraiment bête, mon pauviavec un gros rire. N'as-tu donc pce tableau est à toi, et que si je 14

Uniquement pour te l'offrir?
-Ah ! cher tuteur!

Maisate une surprise que jeis vaite promener 1 pas moyerViàfite na surprise. Le jouro

el

tS.-NIon tuteur et maon ami,
fi' le jeune av.ocat. monsieu1 ~ ~tieinne Castel. iu

-<n peintre hors ligne
dont- je connais et dontj 'ad-
Mire le taient si fln et si dis-
tinguti, répliqua Lucien en

lit s'inclinant de nouveau.
--ous 'nu pi enez par mon

faible, monsieur, dit le pein-
--- tre en souriant- Les artistes

aiment la louange et je ne
fais point exception à la règle

j générale.
da Georges à son-a,;

-Oui, depuis deux an-.
-Une vocation irrésistible

tu. poussait vers la mécanique.
Tu es donc à la tête d'uin

établissement ?
-Hélas !non.

ËR -Comment, non.? Avec
ton mérite\\ \ \ ~~ \Vk \\\ \ \ y ~ y x- C e que tu veux bien m e~ \ \ ~ N Yfaire l'honneur d'appeler mon
mérite, ne m'a jusqu'à ce jour~ ~ \\\ \\\ \ \ yy - conduit àrien. Je végète. yen
suis réduit pour vivre à faire
des copies de machines, desLa fille de Jeanne F~ortier, au lheu de lui répondre, le regarda bien en face.-<Voir, page 46, COI. 2.) lavis, des épures.

-Onl'acusitdu ripe rim devol din- -Le cose sot -Je tombe de mon haut!
-On 'acusat d trplecrie devol d'n- Leschoes ontainsi, et ce n'est Point le cou-tres. cendie et d'assassinat, répondit l'artiste. rage qui me manque cependant!ez-le, et si je ne -Oh ! la malheureuse!1 Elle a passé en justice, -As-tu fait de, dé~marches pour te caser?i seul coup, vous sans doute ? -De nombreuses démiarn es, toutes infruactueu-.our le reste. -Oui. ses, et en désespoir de.cai-r.e je viens te trouver.-A-t-elle été condamnée ? -C'est ce qu7il aurait falIlu faire tout d'abord.boucherai vite à -A la réclusion perpétuelle, oui. Un garçon comme toi do'it ouvrir ses ailes, prendre-C'est qu'alors elle étiit coupable. son vol et non végéter!''avi1netne

es. -Sans doute, puisque les juges ont trouvé des -oui, la sSeur de moi, père, une bonne etre enfant ! dit-il preuves suffisantes ponr la condamner. sainte femme qui est moùrteè peu de temps après leas compris que -Savez-vous son nom ? jour où je t'ai %ru pour la dernière foise retouche C'est -jel'ai su autrefois, mais je l'ai oublié. -Ne t'a-t-elle rien laissé ?1 sL'untretien en était là, quand un nouveau coup -Qeq s milliers de francs qui m'ont permisde sonnette se fit entendre. de compléter mes études.-Si c'est un client qui vient te consulter, j'irai -Eh bien, mon cher Lucien, je ne regrettevoulais te faire, fumer une cigarette dans ta chambre, dit Etienne. qu'"une chose, c'est que -tu aies' tardé à t'adresser àn ! Eh bien 1 la -Attendez un instant ; nous allons voir. moi. Dès demain, je m'occuperai de toi, et d'uneù j'aurai fini, le Madeleine entra, façon sérieuse.

I
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PORTEUSE DE PAIN
PREMIîÈRE PlA RT E-(Suite)

tableau sera chez toi. Prépare-lui donc une belle
place dans ton salon.

-Et, quand aurez-vous fini?
-C'est difficile à dire. Il n'y a pas mal à faire

et je ne travaillerai point 1 cela seulement. Met-
tons quatre ou cinq mois.

-Mais, d'ici là, au moins, pourrai-je le voir ?
-Toutes les fois qu'il te plaira de rendre visite

-Qui est-ce ? lui demanda Georges.
-Un monsieur qui demande à parler aàltmon-

Sieur.
-Pour affaires?
-Non, pour voir monsieur, tout simplement,
-Vous a-t-il donné sa carte ?
-Il n'en avait pas sur lui.
-Au moins, il vous a dit son nom?
-Pour ça, oui. Il s'app)elle Ltiiefm Labroue.
Georges poussa une exclamation de surprise etde joie.
-Lucien Labroue, répéta le peintre étonné.
-Oui, un ancien camarade de colliýge, un amique je n'ai pas vu depuis cinq ans. Est-ce que vousle connaissez, mon cher tuteur ?
-je crois du moins connaître son nom.-Vous me permettez de le recevoir en votre

présence ?
-Non seulement je te le permets bien voloit-

tiers, mais je ten prie.
-Madeleine, faites entrer.
La vieille serv-ante sortit, et une seconde plus

tard Lucien Labroue parut
sur le seuil du cabinet. Geor-
ges lui tendit les bras en s'é-
criant:

J~I -Lucien ' tmon cher Lu-

I!III deux Jeunes gens très
emus se donnèrent une acco-lade fraierneIlle

dêrhique c'est bien à toi
qêjt sise venu dlit GJeorges, et

quoir ui ciureux de te
01 -Pas Plus que moi de

t'embrasser, répliqua Lucien
puis il s'inclina (levant l'ar-

lIV -Dès demain, alors.
tNt !flu c. dt-i. Onpréendqucles -Dès demain, si tu veux.

Inpesos gravées dans la mémoire l'un LV
enfant sont inieffaiçables. Il n'en est pointi insi pour moi. Tlout a disparu. Quel âge Georges prit les mains d'Etienne Castel et lesavais-je dorîc à cette époque ? serra avec effusion.

-'froi5 as t li -Ah ! que vous êtes bon, cher tuteur ! dit-il en
'1Y a donc vingt et un ans de cela. même temps ; je vous remercie par avance, et deOui. toute mon.- âme! Mais, dites-moi, cette femme

-Je lie l'e souviens de rien de cet âge. arrêtée par les gendarmes chez mon oncle, à la~Cherche bien, cure de Chevry et qui, je le vois, occupe la pre-~-j'ai beau chercher... C'est la nuit... .l'obscii- mière place dans votre tableau, qu'avait-elle fait ?rité JompîêIte,
Ehs l bien1 reprit Etienne

ase4 tu av-ais prés de toi,
dans le jardin où la scèene se

Psat, le petit cheval donné '

Par ta. mère, et commie je :~L I-exsoigner tous les detaîls,IIlpcOfl-lTie celui-là d'ailleus est icaractéri,,ti<îue et pitoeqe-.I
j'ai besoin du joujou en, ques- hjtion pour le peindre d'.après .
natuire, car je n'ai fait que

-evous le ferailporter,'non ami, ou je vous le porte- IIrai 'o-é~

-Je te remercie d'avance.
_-Daprès ce cnue vous ve st flii,,î I,'i
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-- As-tui par hasard quelque chose en vue ? Î de l'incendie, a été condamnée à la réclusion per- -Que m'importe ? Si la justice humaine ne pet- Oui. îétuelle, répondit Lucien. mie venir en aide, je mie vengerai sans elle. Je ferai-Quoi donc ? Une femme 's'écria Georges. -justice moi-même.-Que penserais-tii de la situation de directetur- -Oui. ElIle1 avait pris la fuite. Elle a été arrêtée -Savez-vous, demanda Etienne, si Jeanne For-des travaux dans une grande usine pour la cons- daslepebyèed'nvllg itu àqeq iester exiseenoetruction (les machines et mécanilques appropriées lieumes de Paris. -Je rigore, mais je le saurai.aux- chieins de f*er ? 1ere easî ten atlu coup d'Seil -Si tu le désires, je m' en inq eol-sjtasrEen Ctlunuiéterai, dit Geor'-Cela dépasserait toutes me-s espérances. interrogateur. gres,ina situto uplimsrpot rqet-Ehi bien, j 'ai l'espoir d'obtenir pour toi cet: -km ne te trompes pas, mon amui, répondit l'ar- avec des magistrats de tous les dégrés, nie mettentempllo i. tiste à\ ce couîp d'oeil. La femme dont parle mon- à même d'être renseig~né plus facilementqu toi.-En France ? sieur Ialbroue est bie ci - iintit , 1,,,., '--qu

-Ftout près de Paris 1 ocmment: Un incné-1 à l'heurel, qui figure au premier plan dul tableau -C'est donc convenu... Inieur mécanicien français, qlui a réalisé une grande (Ille je te destine. Mas reprit Lucien, flous avons bien assezfortne Ne-Yok, ien derevnirdan lamèr- I Aini, emada ient Lu ien, vous avez parle de moi et de ce (lui mi'intéresse. Occupons-Iatrie ave(c l'intention d'y créer de, ateliers sein- vui (ette femme? nous de toi. Es-tu satisfait ?blables à ceux qu'il lpossédait aux Ett-ns t -- je l'ai vue et je ltii ai p)arlé. -Autant qu'on le ptis êr.jena*reinbiu s oncin.J iens d'avoir la chance -Où donc ? envier. Mon excellent tuteur est resté mon meil-de lui rendre un très Important service; j'ai donc -Au presbytère du village de Chevrv, chlez le leur ami. Les clients savent le chemin de mon ca-le droit incontestable de lui demander une faveur (ligne abbé L augi er, l'oncle1 de Georges.bie.Jtrvle.jréss.Qepuas-es-
quti deviendra pour lui une excellente affaire. E'n bnt etaale eruss u orasj oce omntil dirige la construction d'immenses lImiter dle plus ?

1 ~~~ ~Ereprit Luacien, qelefemme -était..un-ceme.?-tenersbelles bets forteeincréatureeoiedonat-îe vsae Georges se mit à rire. eten)et bientôt il doit faire appel à l'élitc des dessina- L -eneefemmetrépéta-téailrej'aitd'y visa-
terdsmcncesauter.ec.ec eta-paraissait sviniathique à tout le monde, répondit -'efme'rpt- *il ep ' oil"tenn. Elesemlai cuelemet otîfrî. er. je crois du reste qlue je ferai comme moflsure que ton eng agemient bien en règle sera le I)re-' tuteur, je resterai garçon. fsu rsnliiesin.par l grand inventeur, qui se nomme -Elle niait son crime, n'est-ce pas ? ba1s n octo.Etceasil ienne?

P>aul Harmiant. -Avcéeri.Eles.réedi innocente et Lucien rougit jusqu'au blanc des veux.IalHarmant, répéta L ucien. Serait-ce l'as- victime de fausses apparences. Norll(1atil ai1 l at1 1jae nscéde Jamnes M\ortinmer, de Ncw Y'ork ? -Elle ne menitait peut-être pas. postio aant de p)enser au mariag.,- - ~i-même. e oisqu ~o nm tétit onu. -( rset 1E tienne reýrrdèrent Lucien avec;eorges rerj-oi (u snno téai onu. ** Georges avait vu la. rougeur de son ami. J-- Qui ne connaît ce nomi ? C'est à Paul Hlar- curiosîte. rpiu
miant qule l'industrie doit les machines à coudre -on l'a condamnée, fit Etienne. rée)lavoesilecieses etla mchie àguilochr Ierfc- Eh I monsieur, qu'est-ce que cela prouve D A -le'ao.et l mahin à gillche perec-1 -- Et peuit utre mêmne as-tu pris des enga're-tionnée dont mon père, qui lui aussi était un inven- chqepaeds atsdel usiehuan nments?teu, vat e atrFoisl'dce, m'a dit ia tante. trouve des erreurs juîdiciaires. -J'en convies et ce sont justement les eng--hbien, tu deviendras le bras droit d'un -'Tu)eruisi or 'calr e ru e ieints pris qui mie font dire qu'avant de mehomme de talent, dit Georges. detupai litéprabond aient mneue marier il faut (lue je mie trouve sur un terrainl-Ah' mon ai.i si tii fais cela, quelle recon- tileprvséaenmnties z- solide. L.ucie, lajuefleqiseaiafmeks-I en ileqisr iafme snaissance ne te devrai-je pas ? vous suivi le p)rocès, monsieur? --Oui, de la façon la plus attentive. le voul sais ssi pauvre que moi. C'est une orpheline sans-je crois qtue tui peux regarder la chose commne svi s etefme osavi itva famille, élevée par charité, miais une âîne pure, un'faite m nais pas un mot à (lui que ce soit de notre -Et votre convict"i après les débats ? coeUur d'or, une angélique bonté. l)e plus elle estentretien et de ina prtomesse. Les demandes; 'ont -Ftqel'c Ié ouvitectpbe travailleuse comme tîne abeille.affluer. je tiens fort à ce que la mienne soit la pre- -Qu'e l ase pouvait être ré pablîcete -Et tu l'aimes ?mière en date. Laisse-mioi donc agir, et compte -Qel'-puatêr!"rétaLcnen -Dle tout mon coeur, de toute mon âme, de1ý soulignant ces deux mots par l'étonnation. IDoncsur moi. Tu sais que tii dînes avec nous. toutes mes forces. Sans elle il ne saurait exister de-Mais... .commença Lucien. vous n'oseriez point affirmer la culpabilite, et si b)onheur pour moi.-Oh pont *exuse ! iterompt Gorgs ;vous aviez fait partie dii jury v'ous vous seriez pro- -Eh bien, il faut espérer que ta position se fera-O oitdexues itrrm)i ergs; oc1ptr angative.je te préviens qtîe je n'en accelpterais aucune, -oC'esposbledi Einnéarè n5nsanvi te et que tui pourras être heureux. je m'invitemême celle d'un travail pressé. 'l'Li rattraperais d eslexo.iC'e i tmê e robale. n nsan d'avance à ta nocedemain le temps perdu ! je t'ai, je te garde. Rèsi- dLucieneonCtinamnêemomntMaelinovntanonerqu.l

-J'ccltedoc-mn m, tavc in1e ïJa lu le procè s, moi, monsieur. MIa tante dîner était servi sur table. Les trois hommes pas-joie la bonne avait conservé e junuxd,'éou , *1 ilsèrent à la salle ài manger. Le repas fut gai et sejoie était relaté tout au long. je suis convaincui que prolongea longtemps.n Ce fut seulement à onze-A labonneheure! Quelle charm-ante soiréel'accusée était innocente. Mýa tante d'ailleurs, avant heures que Lucien (quitta son camarade de col-nous allons passer de mourir, m'a donné l'assurance qu'elle n'avait lège, et le peintre Etienne Castel, devenu lui aussiGeorges frappa sur un tbnibre. La vieille ser- jamais cru Jeanne l'ortîer coupable, quoique les soi n ami pendant cette soirée.vante lparuit.
-Un couvert de plus, Madeleine, liii dit le apparences furent contre elle. -Travaille et compte sur nous, lui dit Georges-Ahi murmura Georges, cette malheureuse eni lui donnant une dernière poignée de main.jeune avocat. Renforcez votre menu, et au corton, femmire se nommait Jeanne l"orîier ? E ejuehmedsedt ecergncher mn ttujoge.eu otile-e Oui, répondit ILucien ; puis, sadressant à d'espérance. Si Lucien se sentait joyeux, Luciechampgne. tienne Castel : Vous souvenez-vous, monsieur, deé était fort triste. 'Toute la soirée la fille de JeanneMadleie srti etl'etreiense enoa, ce quuelle allégumait pour sa défense ? Fortier avait attendu avec une impatience, puis-Vos dsiz, l a n istntmosier, Parfaitement. Un misérable, contremaître à avec une anxiété grandissantes, le retour de solque votre père était Lin inventeur, n'est-ce pas ? l'sn d'Alfortville, apusiatd o mu inédemanda Etienne Castel à Lucien.e usitine laforuladepou prsuvi e, seonaorfané-Oui, monsieur. set convoitterla Frne devote prensevol,o-t Lui serait-il arrivé quelque chose de fâcheu'x?-Sriez-vous le fils de monsieur jules J'ubrouîe se demandait-elle.don lusne utinendéeily avicr-etunan d'emmener Jeanne. Cet homme, (lui se nommait Etnfrsod',dontl'uinefutincedié ily aving-etun ns Jacques Garaud, lui avait écrit, (disait-elle>, une E nfisndagis asi u acar-Oui, monsieur, et mon malheureux père mou- Efnàozehusetdmeleetnit1rtassinammiiudl'nei.- lettre où se trouvait la preuve indiscutable clu Efn nehue tdmeel nedtlrut ~assassiné fit Georeu deavecnétonne- crimne médité et accompli par lui. Mais Cette lettre, lourde porte donnant sur la rue se refermer. Elle-Tlon pere aelasenénefiputorla aproduire-e.,l)reta l'oreille. Des îpas résonnèrent dans lý'escalier'ment. Tu ne m'avais jamais racon e ce draine ter- -C's vrai, dit Lucien, et p)ourtant, soyez cer- Cspserarohinrpdmntel'tril)le. tain que la lettre exi1stai t. Le contremaître 'Garaîîd qu'elle habitait. I)'une main agitée elle entr'ouvrit-C'est qule je l'ignorais moi-même, mIon cher était bien le voleur, l'Incendiair-e, l'assassin, la p)orte de sa chambrette.Georges. Pendant mon enfance et mia première 1-V7ous oubliez qlue cet honmme est mort vic- -Est-ce vous, monsieur Lucien ? demanda-t-ellejeunesse, on m'avait tout caché pour m'éviter une1 tine de son dévouemnt' tout bas.trop écrasante émotion. je n'ai appris l'effrayante -Rien n'est moins sur. je ne crois point à Sa voix tremblante était à peine distincte.vérité qu'à l'époque de la mort de ia tante. cette mort, et ina tante n'y croyait pas non plus. -- OUI, mia chère Lucie, répondit le jeune hioifrLucien ajouta, en s'adressant à Etienne: -1l faut pourtant se rendre à l'évidence. mue.-Vous connaissiez mon père, monsieur? -1Dans le cas présent, je la conteste. La con- L'enfant sentit son effroi se dissiper.-je ne l'avais jamais vu, mnais j' entendis piarler, viction de ina tante est devenue la mienne. je nme -j'étais bien tourmentée, savez-vous dit-elle-comme tout le monde, de la tragédie d'AlfortvillesiprmsdfaeunjrtotcqidénritJviser

et le nom fort estimé de jules Labroue resta gr sui pois e caie u r o t<-equidu érait J'vasleuaedemi pour arraceso aqetmvrale -Peur? Pourquoi donc?dans ma mémoire, assassin de mon père, et pour obtenir la réhabilita- -jamais vous n'êtes rentré si tard !je IeL'artiste se disait tout bas: tion de la pauvre créature injustement condamnée, figurais des choses terribles, une chute, un acCl'-Etrange caprice de la destinée qui fait dui fils -D)émasquer l'assassin, répliqua l'artiste. A dent, il me semblait qu'il avait dû vous arrive(de la victime le plus intime amui de l'assaîsin1 quoi cela vous servirait-il ? V1ingt--et-un ans se sont malheur.-Le criminel a-t-il été puni ? demanda Georges. écoulés (depumis le crime Commis. I y a p)rescrip- -- Eh ! bien, ia chère petite Lucie, il vous sen"-Une femme, déclarée coupable de meurtre et tion. La loi est Imp)uissante. blait mal. Il ne m'est arrivé que des choses heU -
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relises. Voulezvous me permettre d'entrer un ins-
tanit chez vous Pour vous raconter cela ?

-oije vous le permets. Entrez, je finirai mon
travail en vous écoutant.

-Vous travaillez bien tard dans la nuit et je1
Vous avais Priée de ne point le faire.

,"-Si je vous ai désobéi, c'est votre faute. Il
fallait bi en m'occuper en vous attendant. Voyons,
asseyez-vous et causons.

Lucien Prit un siège et s'assit à côté de la jeune
fille.

G-Vous avez vu votre ancien ami, monsieur
'eOrges Darier?ý demnan da-t-elle.

Oui.
-Comment vous a-t-il reçu ?
"-En homme dont le coeur n'est point oublieuîx.

Yai retro,.ivé en lui mon camatade de collège.
-1VOUS a retenu à dîner?

-Oui. je sors de chez lui.
'-Vous a-t-il promis de vous trouver un emp)loi ?

11 nme l'a promis et il tiedera certainement sa
prmesse.

-iBientôt ?

diýDans un mois sans doute je serai pîlacé comme
drecteur des travaux chez un'industriel immensé-

flient riche qui fait construire une grande usine,
auprès de Paris, et qui ne peut rien refuser à mon
amli Georges Darier.

Lucie frappa ses deux petites mains l'une con-
tre l'autre.

-,Ah ! s'écriatelle, que je suîis heureuse! Allons,
vous n'avez pas perdu votre temps, et je ne vous
en".veux plus du tout d'être rentré àt pr" de mii-
nuit, Maintenant nous avons lFun et l'autre besoin

de.rPOs etd'ailleurs il ne faut pas faire jaser les
voisins. Séparons-nous.

Lucien se leva. La jeune fille lui tendit sol
front.

-"Bonsoir et bonne nuit, mon ami, lui dit-elle.
Lucien appuya ses lèvres sur le front satiné

(ttion lui présentait.

"ýBonsoir et bonne nuit, mon amie, répondit-il.
Enrdormez-vou en pensant à moi.

-je vous le promets.
~-A dem-ain!

tIls se séparèrent avec la piensée que, si l'avenir
teait ses promesses, bientôt ils ne se sépareraient

plus.

II1

Georges Darier était. nous l'avons dit, un gar-
çon Plein de coeur. La situation de Lucien piour
lequel Il éprouvait1 une1 affection sincère, l'avait
profondérnent touché. Connaissant la valeur de
son ancien camarade de collège, son intelligence,

doiture, ïil se disait que le laisser végéter dans
Une médiocrité voisine de la misère serait un
crime. Le récit de la mort tragiqule de Jules,
Labroue a vait encore augmenté sol désir d'être
Utile au fils de l'ingénieurcassassiné. Aussi le len-
deMain, de bonne heure, il pirit le chemin de la
rue Murillo, afin de solliciter Pauil Harîîîant en
faveur de son protégé. Sur la luls haute marche
dtu Perron de l'hôtel, il trouva le valet de chambre
du.Miilionnar et lui demanda:

-~Monsieur I'iarmant lieut-il mie recevoir ?
"J'ai le regret d'apprendre à n-onsieur Darier

que Monsieur I-armanqîest depuis deux jours en
voyage, répondit le domestique.

-son absence doit-elle être longue ? reprit
Georges tout contrarié.

-je l'ignore, mais madenmoiselle Mlary doit être
rensigne àce sujet. Elle recevra certainement

iliOnsieur ir et pourra lui appirendre ce qu'il
désire savoir. Dois-je annoncer monsieur Darier
,a mademoiselle ?

Georgeýs avait assez fréquenté l'hôtel pour rermar-
qluer que la jeune fille possédait sur son père un
grand ascendant. Il se dit aussitôt qu'il serait
1±XrêMemneît habile de mettre Mary dans sesJ
intérêts, car si elle prenait en main la cause de
draitn auré, le succès de sa requête devien-

draiassré.Aussi s'empressa-t-il de répondre:

'IT' un heureux ruisseau ; il n'avait abso-
lument rien à faire que couler, couler, être

21limpîide, murmurer entre des fleurs et des

zzparfumîs.
.Mais les cieux et la terre sont envieu dtî

bonheur et de la douce paresse.
Mon cher frère Eugène, un jour, et l'habile ingé-

nieur Sauvage, l'inventeur des hélices, causaient
sur les bords de ce pauvre ruisseau et piarlaient
assez mal de lui.

-Ne voilà-t-il pas, disait mon frère, un bîeau
fainéant de ruîisseau, (lui se promène., (lti flâne sans
honte, qui coule au soleil, qui se vautre dans
l'herbe au lieu de travailler et de payer le terrain
qu'il occupe, comme le doit tout honnête ruisseau ?
Ne pourrait-il pa moudre le grain ?

-Et aiguiser les outils, ajouta Sauvage.
-Et scier le bois, dit mon frère.

Et je tremblais piour le ruisseau, et je rompis
l'entretien en criant très fort, sous prétexte que ses
envieux, ses tyrans, bientôt peut-être, marcheraienti
sur mies vergissmieinnichit.

Hélas! je ne pus le p)rotéger que contre eux.
Il ne tarda pas à venir dans le pays un brave

homme, que je vis plusieurs fois rôder sur ses rives
vertes, du côté où il se jette dans le grand fleuve.

Cet homme ne me fit point l'effet d'y rêver ou
d'y endormir ses pensées au murmure de l'eau:

-Mon ami, disai-il au ruisseau, tu es là te pro-
menant, chantant à faire envie'; mais moi je tra-
vaille, je m'éreinte, Il nme semble que tu p)ourrais
bien m'aider tun brin ; c'est pour un ouvrage que
tu ne connais pas, mais que je t'apprendrai; tu
seras bien vite au courant de la besogne; tu dois
t'ennuyer d'être comme cela à ne rien faire? Ça te
distraira de faire des limes et de repasser des cou-
teaux.

Bientôt une roue. des engrenages, une meule
furent apportées au ruisseau.

Depuis longtemps il travaille, il fait tourner une
grande roue, qui en fait tourner une petite qui fait
tourner la meule ; il chante encore, mais ce n'est
plus cette même chanson monotone et heureuse-
mient mélancolique.

Il v a des cris et de la colère dans la chanson
Sd'aujourd'hui ; il bondit, il écume, il travaille. Il
traverse toujours. la prairie et mon jardin, puis
latître prairie, mais au b)out l'homme est là qui l'at-
tend et le fait travailler.

Je n'ai pîu faire qu'une chose îîour lui : je lui ai
creusé un nouveau lit dans mon jardir, de sorte

u'il y serpiente plus longtemps et en sort plus
tard; mais il n'en faut pas moins qu'il finisse par
aller moudre son grain.

-Pauvre ruisseau tu n*as pas assez caché ton
bonheur sous l'herbe tu auras murmuré trop haut
ta douce chanson.

Les hommes ont, disent-ils, tous les dons eni

partage : la force, l'espîrit, le courage et le reste
et on les voit rampants, lâches, hêébétés, prêts à
tout sacrifier devant une femme dont le seul mérite
est d'être belle. Si l'homme disait à la femme:
Ilje vous suis supérieur par ,les grandes qualités
qui me distinguent ; c'est moi que l'intelligence, le
sav'oir, le génie ont fait le maître du monde," la
femme serait en droit de lui répondre :"Que
m'importe si je suis la maîtresse du maître ? Qu'ai-
je à faire de vos grandeurs puisqu'elles s'humi-
lient toutes devant la mienne ? Que valent votre
gloire, vos vertus et votre prestige, puisque le
jour où j 'y consentirai, je verrai tout cela rouler à
mes pieds ? Qu'est-ce que votre honneur lui-même,
dont vous êtes si fier, lorsqu'il tient à la robe d'une
femmne ?"

DJepuis le jour où le vaillant Hercule a filé aux
pieds de la belle Omîphale, c'est là ce que la plu-
part des romans et des drames ont eu pour but de
prouver.

'RISSEAU

LE MONDE ILLUSTRE

aux grands appartemients de réception, le laissa
seul, et fit remettre la carte à mademoiselle H-ar-
mant par la femme de chambre.

Aussitôt après avoir lu le nom du visiteur,
Mary, dont la toilette était achevée depuis long-
temps, descendit.

La suite au prochain numnero.)

NOTES ETIMPRESSIONS

Quand l'amour n'existe pas dans le mariage, le
contrat est signé par un tauIssaire. -Rév. P. IDON.

Les plaisirs sont comme les'aliments : les plus
simples sont Ceux dont on ne se dégoûte jamais.-

Ciis NorniFR.

On apprend à aimer comme on apprend à parler,
par l'exercice constant de cette noble facuilté du
coSu r.

Voulez-vous des me(urs pures, une lionne société
et un état florissant ? Faites respecter le prêtre, la
femme et le magistrat.

J;'aimiie les paysans ; ils n'ont pas assez d'esprit
pour raisonner dle travers. -\MONlFES)2Uî U.

La colère chez les lbons coeurs n'est qu'un prs
sant besoin de pardonner.-B -AUMA RC IlAIS.

La vie est une suite d'expériences, dont la der-
mère, la mort, est la seule concluante.

UN CONSEIL, PAR SEMAINE

Voici un moyen bien siml)le de rendre inoxy-
dables les plumes d'acier Il1 suffit de les laisser
trempier p)endant une demi-heure dans une dissolu-
tion de sulfate de cuivre (vitriol lu). On les es-
suie très légèrement et on les laisse sécher. Ainsi
piréparées, les plumes ne se rouillent pas.

REÉCIRATIONS DELl'ANII11r

AXCien \ n me x-< ut .sans té.te

j'a; qieue et tte e;
MaK avc Ilutcle et tête,

j e 1nulnilqueue ni tu-te.
C'tc pas lcperr la tête ?

No. 9DNARM E I)ViNI.TilE

Il est rare (le trnnuver un XXX XXX parimi les princes
iqui occupent les illiércuts XXXXNX.

No. 1 l'OlEEbEle

tomposé pas Ni. 1.-B. Piceps, Sandwich (111,)

Ce problèlmc a obtenlu le 3me prix au coucours du Ciî,cn,
<I 'Uttawaý'

\)ir-s-- 7 Pièces

I el/
I ~ x mâ

iVe

i iW/ ,

%4

Blancs--- 10pièces

Les Blancs jouient et font échec et mat el) 2 couips.

SOLUTIONS:
No. 88.--L-e mot est : Dé-but.
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'7 fl E. M AR'1N & VAS"

- I MARCHANDS-TAILLEURS, MERCER;ES
:4- 41e CARRE C'H.BOILLEZ5 e

1)R. J. 1 E1RUX,

24(, RUE NTR-A:

DR 11 E. ESRI-)SIERS,

àIPLICATION DU DERNIER EEtBU7S C'EST L'EAU M
Susr ýette' terre gyand, et <eJts errent les uns

les u4ea .,-

CHOSES KT' W'I'RF.S

Celui qui souile W e ti' s'expose a
être brûlé par les étincelles. <

L'an dernier il sest vendu p~our "

$ 1,000,o00 de corsets en Amérique. C

M. de Lessep,ý a été nommé presi- 14
dent de l'exposition de 1889, à Paris.~

Le M\,ahîil à ! an eé uiîL jro lama-
tion disant qu'!i va ciîvalîîr 1l',gypte et irnP

Des myriades de cigalýs. as>iior-dissent les litlants de C anon Ciy, 2me
Le présiden*t Cleveland (Etats-Unîs 3rae

Jusqu'à ce j our.4m
1,.a b)anite ; e Motra payée.g

i<ette annîce a actionna*res, un di
-- t!ilnde dltii(fi% pour cent, plus unir,; -Sm

1,ontis de un Ipour cent.

L'île M'Ac.lxtttani, sur laqaliz! est
bteautjurdhui la %sUIe d.ý N ew'-

Vork, avat été v,,enduie la prewlîîîer<
foiS 1our $22.

ILes Cours (de C'hicagu ont refuIse
d'accordlerl'trdtnd cnebe
nard, ex-cc nms de la banque d

onracc ause (le faux.

N o~ r~ ri tnsd'apprendre que
M. l'ab l té M artineau, rde cette ville.
l'apôtre de la triperanct. ne doit pl1114
prèchier, d'alîrès io de ses iiéde-
cins.

ILe Club (?athî îtnue le Ml untréal ai
fait app)licationI à la législature de
Quête')cc pour son incorporation. Le
Stok est de $25,coo, chaque Part
étant dje $îo.

C ueill sur le Lalepin d'un vieux
garçon "Quand on est jeune, il n'est
pas temps de se marier; quand on1
est vieux, il n'est plus temps. Dans
l'intervalle.., on réfléchit...

Deýs îW-rU,,clieéé êliaés dot-
tawa tour qtîe tous les nav ires qlui
remontent le fleuve subissent l'examen
de quarantaine, à la Grosse Isle, afin
que la population soit préservée de
maladies contagieuses.

Singulier rapprochemient
I.es marrons et les loteries çe/:,-ee'.
Les foules et les soupirs se/'ozssent.
Les anathèmes et les flèches se

lancent.
L'argent et le,, ivrogneb .eraemassent.

Le dieux et les hirondelles s'en vont.
Les modes et les événements se

passent
Le.ý feiiiimes et les ballons s'en lèvent

6me
7me
8me

[OUS,

8ETC

Montréal.

1NTREAL

NTREAL.

ime

N. GOvETTE

MA.-RCHIE D'HOCBEL-4 GA,

Et aux 1 et 3

ICI-LR.

(N demande dis Agents pour le MoNDE
)TLLUST1tÊ dans chaque ville et village (lu

Canada et des Etats-Unig. Une commismion
libérale sera donnée à tous ceux qui, par
leurs effort", augmnet eront la icircilaI ion
de ce beau journal de familip. fin numero
%pAcimen sera envoyé gratis sur dlemande.

ASars- BEaRTIArUit & SABROURIN, -10
Saint-(jabriel, %fontréal.

L'administration du MONDE ILLUS-
TRE est on état de procurer tous les
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront conserver la série.

MINERALE DE SAINT- LEOI

<DfE ILLUSTRÉ
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- 86

94 Prîmes $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une
salle publique, par trois personnes choisies
par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.
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"JOHNSTON'S FLUID BEEF."
LE CONSEIL DU JOUR.

Le printemps, cher aux poètes, est une
saison néfaste pour tous les malades atteints
d'affections stomacales et autres. Let, pluis
graves précautions sont recomtasnd4es pour
le cho léra la dyspepsîe les crampes, les ma-
ladies du Mois les fltia linlgnes, 'ar les sta-
tistiques font fol d une effrayante mortalité.
Jamais la vogue des Eaux Mfinérales de St-
Léon n'a été aussi grande qu'en ce moment.
parcs qu'elles constituent les stlus puissants
spéciflqu-s contre ces terrlblta maladies.
C'.est un véritable service à rendre à nos lec-
teuri que de leur signaler leurs bis- faîtF à
cette epoque. Ce' eaux merveilleuses se
tirouvent au No. 217, rue Ste-Eisabetb, chez

E. MABSSi OTTE & S'RERE,
Seuls agents pour Montréal.

(Tlépheone No. 810, A.)

MATH'~IEU & GAGNON
MARCHANDISES DE NOUVEAUTES

En gros et en détail,
105, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

SpécIalité: Sole, Satin, Velours, EtotTes &
Robes, Cachemires, Crêpes, Tweeds

de toutes sortes.

FLAVIEN J. G AGR
PAPETI1ER.

19, COTE~ STe.LAEBERKT. Motrail.

Foursiit",res (le bureaui, Livres blancs, Ira-
pressionz, Re'liureN, Papiers d'embailage.

Imporfatiou bur commande, de livres pu-
bliés en Europe. Articleâ de Paris.

ý 1

La Cie de Lith§graDlicet d'IllDriffirip;
G EBHARDT-BERTH lAUM E,

Nqo 3o, Rue St-Gabriel, MontréaLl.

Impressions de toutes Rortes en lithogra"
phie et en typographie exécutées avec è&Ol
anus le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

PrograI~tis, p Lettres Funéraires,
u'ireulairet, Affiches, etc.

Fractums imprimés promptement et
ba" prix.

TOUJOUR"i EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour 100

municIpaltés.
Etîquettes Fýour épi leréa, droguistes, etc.

LY MoimcD ILLtt5TR* fst publié pg
Bsrthlaums & Sabourin, éditeurs-proprié
tisireis. Bureau: rue Si-Gabriel, Nu. 3C
Montréal.

6-
o'

Impimri eBADIBEHÂX, 30, rue et.-Gabriel. Montmai.

86 Primes, a $1

JOUISSEZ
De la Santé et dd Bonheur

GOMMENT? commr dautYCs

Bouffiez- vouns de maladies des
rognsons ?

Le"Iidney % 11-'n ni'a raniené, r(ur
ainsi dire, des porte!zlatod"u . lor>que
j'avais été ctondamun épar treize rnétum.d'ls
éminents du Détroit.'

M. W. Deveraux, 'Mpchbanic, Ionia, Miel'.

Vos 5serIb mont-ils affaiblis?
"Le " Kid v'y W'rt" ' m'a guéri la fat-

blesse don iicrfs, etc., lorsque l'un désesipéruit
de nues jours." Nide 'M. M, B- Goodwiuà, L.
(;/.ristian JMonitor, Cliud,92

Souffrez-vous de la maladie do

Le " Kidney Wert"' m'a guéri lorsque
mýn urine avatit la consistance de la craie,

puis Teéëemblait à du sang.
Fratik Wilson, Peabody, Mass.

Souffrant de la diabèteT
"Le " kidney Wort" est le remède le plus

effloaee que j'aie J. -ecrit. Il Proc'ure uni
soulagem enut presquei ni )édjat."

Dr Phillip C'. Ballou, Moniotou, \t

Souffrem-vous de maladies du foie?
"Le " Kidney W%ýort " m'a guéri d'une mna-

ladie chronique du loutp lorFIue je deliiai5tti
à muurir." Hlenry Ward, ex-colonel

e9icGardes Nationale. N.Y.

Souffres-vouis de douleurs dans.
le, dos ?

Le " Zîi&YNe vort "-(Q b#îute;lleý mii
4uéri lorsqiue j'étais si eUufl*rai.t 44q>i., e
L 'o1iva,.z§ tue Wer, mais que je me tuuluita

h rs de mon iiit. "
<J. M. Tailmage, Ntilwauket,. Wis.

Bouffies-von, de maladies des
rog'nous ?

.Le " Ridney' Wurt" mu'a guéri de mala-
dies du lfoie et des ncguoîs awýèpý 'jtl5j'eur
suivi inuitilemvint, pendat it,saîées, 1,.
traitement de8 xnédecons. C2e remède vaut
$10 la boite.

Stail Hodgem, Wl llianistown,w'et Vs.

Souffres-vous de la rosistipation?
Le " Kidney IV"t ',f:ccJite Iti' a ê%

tions et maqueri iaj'rès ýqune jç, usfantIss
d'autres rein éde.s pendlan t sezo anai.

Nelson F ichilui, S'-Alhani, Vt.

Souffres-vous tdo la maslaraT
"Le " Kidney MWt ." est supérieur à tous

les autres remèdes ont l'aie jamais t'ait
usage daso ma pratÉîi e.

D)rR. el Clark, Sout h lero, Vt.

Etes-voses bilieux?7
*Le " Kidney W'îît " m'a t'ait plus de bien

qune tonts les autres remèdes dont j'aie jamais
lait usa.ge.

Mde J. T. Gsllawai-, E;k Flatý Oregon.

30uffrez-vous des hemoroldes?
"Le " Kidney Wîrt"- m'a guéri i-u'i"<se-

ment des hémorrboides qui coulaient. Le Dr
W. C. Klineem'avait recommandé ce remiède.
G. H. Horst, Caissier M. Bank, Myerîown, Ps.

Etes-vous torture par le rhuma-
tisme ?

LIe "Kidne)y Wort" m'a guéri lorsque les
médeoins m'Avniprnt condamné et après que
j 'eus souffert pendant trente ans.

Eltbridgçe Malcolin, W'îst Bath, Mainse.

Aux femmes qui sont malades ?
"éLe «*Kidniey W ort " l'a guérie d'une

maladie dont je souffrais depnis plusieurs
années. Plusieurs de mes auies qui en ont
fait usage en disent le plus yrand bien."

M'de H. Lamisreq irx, fle La Mothe, Vt.

Si vous voulez chas.ýr la maladie
et jouir d5une bonne santé

Faites usage du

Le Purificateur du Sang.


